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Prologue
Dans la salle.

Au milieu de l’ouverture, un monsieur se lève au balcon de gauche et interpelle le chef d’orchestre.


LE MONSIEUR
Pardon, M. Nargeot ! M. Nargeot !

LE CHEF D’ORCHESTRE
Qui m’appelle ?

LE MONSIEUR
Mille pardons, Monsieur, si j’interromps votre ouverture… Serait-ce l’ouverture de la revue que vous jouez là ?

LE CHEF D’ORCHESTRE
Oui, Monsieur.

LE MONSIEUR
Comment est-il possible, M. Nargeot, qu’un homme raisonnable et de votre mérite se décide à jouer tous les ans la même ouverture de la même revue, des mêmes auteurs, sur le même théâtre et devant le même public.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Permettez, ce que vous me demandez là…

LE MONSIEUR
C’est pitoyable, Monsieur !

LE CHEF D’ORCHESTRE
Mais, Monsieur, ce n’est pas mon affaire, je suis chef d’orchestre.

LE MONSIEUR
Comprend-on qu’on fasse encore des revues en 1858 ! un genre usé, vieux, rebattu !

LE CHEF D’ORCHESTRE
Eh ! Monsieur, pourquoi, après tout, venez-vous voir une revue si vous n’aimez pas ça ?

LE MONSIEUR
Parbleu ! Monsieur, vous savez bien qu’il faut voir ces machines-là quand même : j’ai une portière qui ne m’ouvrirait pas passé minuit, si je ne lui racontais la revue des Variétés ; j’ai un sergent-major qui me ferait monter des gardes hors de tour, si je ne lui chantais pas les couplets de M. Ambroise. Et mon chef de bureau me sourit quand je lui redis les calembours de M. Lassagne ; enfin, Monsieur, j’ai une femme qui est folle des revues, et naturellement je viens les voir avant elle, pour savoir si je puis l’y conduire ; car, Dieu merci, à votre dernière revue, j’ai eu assez de désagréments ! ma femme a rêvé, pendant un mois, de M. Leclère en amour !

LE CHEF D’ORCHESTRE
Vous m’en direz tant !

LE MONSIEUR
Est-ce assez désagréable cela ! hein ? Encore si vous trouviez quelque chose de neuf, quelque forme nouvelle… ah ! bien oui !… on sait toujours par cœur, à l’avance, ce que l’on va voir ! Tenez, voulez-vous que je vous raconte la revue que vous allez jouer ?

LE CHEF D’ORCHESTRE
Gardez-vous en bien, Monsieur ! si vous connaissez l’ouvrage, pas d’indiscrétion, je vous en prie !

LE MONSIEUR
Mais non, je ne le connais pas, je ne savais même pas hier que vous dussiez jouer une revue, ce qui n’empêche pas que je puis vous faire le plan de votre machine…

LE CHEF D’ORCHESTRE
Notre machine ! notre machine !

LE MONSIEUR
Tenez ! au premier acte, nous verrons un Monsieur qui s’appellera Gobe-Tout, ou Pomme de Terre 1er, ou Cascamèche, ou Pied de Cheval, ou encore l’Amour comme M. Leclère : ce Monsieur, pour se désennuyer ou pour toute autre raison, voudra connaître les nouveautés parisiennes ; tout aussitôt, nous verrons sortir d’une trappe un petit génie qui s’appellera la Réclame, ou le Progrès, ou le Soleil, ou la Lune, peu importe ! Ce petit génie dira au compère : Tu veux connaître les nouveautés du jour, eh bien ! suis-moi à Paris, et, v’lan ! le compère le suivra… Vous, monsieur Nargeot, vous jouerez un petit air nouveau de votre composition. Il fredonne.
Allons à Paris,
Filons à Paris.
Tra, la, la, la, la ! etc.

Et le rideau baissera là-dessus. Fin du premier acte.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Pourtant, Monsieur…

LE MONSIEUR
Au second acte, le compère passera en revue les nouveautés, les industries. Il fera des calembours qui ont déjà servi. On chantera des couplets sur le caoutchouc, sur le chocolat espagnol, les paletots, l’hôtel du Louvre, la tour Saint-Jacques, et après une heure de bêtises plus ou moins spirituelles, le rideau retombera sur un autre petit air de votre composition. Fredonnant sur l’air : Ah ! c’cadet là.
Ah ! c’est charmant,
Certainement.
Quelle superbe année !
Et cætera, et cætera.

Fin du second acte.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Monsieur, il est temps de vous faire observer que ce bavardage…

LE MONSIEUR
Passons au troisième acte ! Le compère épluche les théâtres ; c’est toujours au dernier acte que vous vous occupez des théâtres ; les auteurs de la revue choisissent volontiers ce moment pour éreinter leurs confrères qui le méritent peut-être, mais pas plus qu’eux. On imite M. Boccage, M. Lafférière, on dit gnouf ! gnouf ! comme M. Grassot, et le tout se termine par un grand vaudeville final comme celui-ci. Chantant.
Aux mélodrames nouveaux bis.
La foule s’arrête bis.
J’aime mieux les animaux :
Ça n’est pas si bête.

Cet air-là ou tout autre ; chaque acteur chante son quatrain, on prend ses chapeaux pendant ce temps-là, et la farce est jouée ! Voilà, mon pauvre monsieur Nargeot, l’histoire de la revue que nous voyons depuis vingt-cinq ans, que nous allons voir ce soir et que nous verrons encore l’année prochaine très vraisemblablement.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Mais, Monsieur, ce que vous venez de dire là rend la revue impossible. Nous allons être obligés de rendre l’argent.

LE MONSIEUR
Oh ! que vous ne ferez pas cette folie-là, ce serait du nouveau.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Enfin, où voulez-vous en venir ?

LE MONSIEUR
À ceci, Monsieur, que moi qui vous parle… j’avais fait une revue tout à fait nouvelle.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Ah ! bon !… ah ! bien !…

LE MONSIEUR
Pourquoi dites-vous : Ah ! bon ! ah ! bien ? Oui, Monsieur, tout à fait nouvelle… et que votre administration m’a refusée ! une revue pourtant qui ne ressemblait à rien…

LE CHEF D’ORCHESTRE
Si votre pièce ne ressemblait à rien !…

LE MONSIEUR
À rien de ce qu’on a joué jusqu’à ce jour.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Vous êtes donc auteur ?…

LE MONSIEUR
Oui, Monsieur, j’écris dans le Monte-Cristo, journal de M. Alexandre Dumas, tout seul.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Comment, M. Alexandre Dumas écrit un journal pour lui tout seul ?

LE MONSIEUR.
Non, à lui tout seul : c’est le Robinson du journalisme, et j’en suis le Vendredi ; j’écris tous les samedis la bande du journal qui paraît le dimanche.

LE CHEF D’ORCHESTRE
Ah ! vous m’en direz tant.

LE MONSIEUR, tirant un grand rouleau de sa poche.
Voici ma revue, je vais vous en faire juge ainsi que ces Messieurs et ces dames… j’ai pris pour titre…

UN TITI, du paradis chantant.
Ohé ! les p’tits agneaux,
Qu’est-ce qui cass’les verres ?


LE MONSIEUR
Ohé ! Monsieur, là-haut !
Voulez-vous vous taire ?


LE TITI
Qu’est-c’qui cass’les pots,
Les brocs, les p’tits, les gros,
Les verres…


LE MONSIEUR
Non, Monsieur, mon titre est plus distingué que ça, ma revue est intitulée le Vase d’Or, loterie en plusieurs tirages ; elle commence en 1854 et se termine en… elle ne se termine pas… le dénouement sera remis tous les ans à l’année prochaine.

LE TITI
As-tu fini tes manières ?

LE MONSIEUR
Qu’est-ce que c’est ?…

LE TITI
En v’là un vieux pana.

LE MONSIEUR
Un pana… quel est le galopin ?…

LE TITI
C’est moi, Guguste, tout près du luste : ça va bien, vot’coqueluche, et madame machin, vot’épouse, est-ce qu’elle écosse toujours des pois ?…

LE MONSIEUR
Oh !…

LE TITI
Dites donc, y a déjà pas mal de temps que vous barbotez, mon canard… j’vous prie de rengainer votre ours. J’suis venu ici pour entendre les P’tits Agneaux, la romance du jour, une romance que j’ai mise à la mode.

LE CHEF D’ORCHESTRE, montrant une lettre.
En vérité, Messieurs, ce qui arrive est sans exemple. Voici un mot que le directeur vient de me faire passer, et dont il me prie de vous donner connaissance.

LE MONSIEUR
Un mot du directeur !… Écoutons.

LE TITI
Silence !…

LE CHEF D’ORCHESTRE, lisant.
« Mon cher M. Nargeot, ce qui vient d’arriver rendrait la revue impossible, si nos auteurs n’étaient vraiment des hommes prodigieux. Ils viennent à l’instant même de faire disparaître de leur pièce le compère et le génie… Je vous prie d’annoncer au public qu’il n’y aura pas de génie dans la revue, ni de compère.

LE MONSIEUR
Comment, pas de compère ? une revue sans compère ?…

LE TITI
Silence !

LE CHEF D’ORCHESTRE
De plus, la chanson des P’tits Agneaux ayant été chantée dans la salle, les auteurs viennent encore de faire le sacrifice de toutes les scènes de haute comédie, que leur avait inspirées cette chanson philosophique. Veuillez prévenir le public que, dans les P’tits Agneaux, il n’y aura pas de petits agneaux.

LE MONSIEUR
Il n’y aura donc plus rien ?…

LE TITI
Silence ! asseyez-vous dessus.

LE MONSIEUR
Ce n’est pas à vous que je m’adresse, entendez-vous, méchant gamin…

LE TITI
Est-il vilain !… Il ressemble au dromadaire du Jardin des Plantes…

LE MONSIEUR, furieux.
Polisson !…

LE TITI
Fâchons pas !… pas de gros mots !… ou gare les trognons de pommes !…

LE MONSIEUR
Comment, drôle, tu te permettrais ?…

LE TITI
Non, je me gênerais !…

LE MONSIEUR
Si tu avais cette audace !…

LE TITI
Eh ben, après ?

LE MONSIEUR
Je t’en défie !

LE TITI, lui lançant une pomme.
En joue, feu !…

LE MONSIEUR.
Ouf !… Il a reçu la pomme dans la bouche ; il en reste ébahi.

LE TITI
Touché ! dans le four de campagne à Mossieu !

LE MONSIEUR
C’est une indignité !… une pomme crue !… un peu plus haut, il m’abîmait le nez !… Un commissaire !… je demande un commissaire !… Attends-moi, vil galopin, attends-moi !… Il sort.

LE TITI
Sous l’orme ! filons !… Il sort enchantant.
Ohé ! les p’tits agneaux !




Acte premier

PREMIER TABLEAU
Paris à la mer
La mer au loin ; à gauche, un café ; à droite, une cage à poules ; à gauche, une limousine et un chapeau de paille accrochés à un arbre.


Scène première
Merluche, Trinette, Riquiqui et six autres pêcheuses. Au lever du rideau elles sont toutes dans la mer, avec une petite hotte sur le dos et pêchent des moules.


MERLUCHE, sur le bord de la mer.
Ohé !… les autres, vous en venez-vous-t’y ?

TRINETTE
Tiens, c’est vrai, que v’là la marée qui monte !… Viens-tu-t’en, Riquiqui ?

RIQUIQUI, au milieu de l’eau.
Je le voudrais, mais j’ai un gros crabe qui me mord le mollet et qui ne veut point me lâcher.

MERLUCHE
Gigote, il s’ensauvera.

RIQUIQUI, remuant la jambe.
Veux-tu me lâcher, vilaine bête, veux-tu me lâcher… Vlan ! ah ! enfin !

MERLUCHE, criant au-dehors du côté de la mer en se faisant un porte-voix de sa main.
Ohé… par ici !… les autres, par ici ! Entrée de toutes les pêcheuses.

CHŒUR
Air : Canotier, quel joli métier !
Laissons les moules
Au rocher ;
Ohé !
Faut craindre les ampoules.
À quoi bon les en détacher ?
Demain nous viendrons les chercher.
Ohé ! ohé ! (bis.)
Laissons la marée approcher.


RIQUIQUI
Pêcher des moules… ah ! queu scie de métier ! j’en ai plein le dos.

MERLUCHE
Laisse-moi donc ! t’es point tant fâchée que ça d’en avoir plein t’on n’hotte.

RIQUIQUI
Mon n’hotte ! mon n’hotte ! Eh ben ! oui, c’est justement mon n’hotte qui m’humilie… na !…

TRINETTE
Bon ! encore tes idées de vaniteuse qui te repincent ?…

RIQUIQUI
Eh ben ! pourquoi point ? Quand on n’est pas plus mal tournée qu’une autre, c’est-y pas enrageant de se mettre dans l’eau jusqu’à la ceinture pour ramasser quelques méchantes moules au caillou… Oh ! les moules, je les z-hais ! je les foule aux pieds.

MERLUCHE
Ah ben, c’est bon ! apportez de la crignoline à mam’zelle Riquiqui, et plus vite que ça.

TOUTES, riant.
Ah ! ah ! ah ! ah !

RIQUIQUI
Est-ce que vous croyez que ça ne m’irait point tout aussi bien qu’aux belles dames de Paris ? Mais, sans me vanter, je peux aller de dessans.
Air : Le beau Lycas.
Parlez-moi de la crignoline,
Quand, par elle tout est doublé ;
En la voyant, on s’imagine
Qu’c’est un log’ment très bien meublé.
Mais c’qu’il promet, il ne l’tient guère,
Et j’dis qu’nous verrions, mes commères,
Moins de femm’s s’en glorifier,
Si les galants, avant d’s’y fier,
Faisaient, comm’les propriétaires,
L’inventaire du mobilier.


TOUTES
S’ils f’saient comm’les propriétaires, etc.

TRINETTE
Le fait est qui y en a joliment qui, avant de se baigner, sont ben dodues, ben rondelettes !…

RIQUIQUI
Et quand on les voit sortir de l’eau… Oh ! la, la ! mes enfants !

MERLUCHE
C’est pas comme nous ; v’là ce qu’on peut appeler un costume qui ne trompe personne !

RIQUIQUI
Ça ne trompe point, mais ça ne séduit point.

TRINETTE
On sait tout de suite à quoi s’en tenir…

RIQUIQUI
Oui, on sait tout de suite que c’est laid. Laissez-moi donc ! Ça manque de genre, de frou frou, ça manque de tout.

FRISETTE, au dehors.
Eh bien, c’est gentil ! eh bien, c’est du propre ! Toutes vont voir à droite.

TRINETTE
C’est Frisette, la blanchisseuse.

MERLUCHE
À qui en a-t-elle, et qu’est-ce qu’elle porte donc comme ça en l’air ?… Frisette entre par la droite.


Scène II
Les mêmes, Frisette, portant une robe à quatre volants au bout d’un grand bâton.


FRISETTE, à la cantonade.
J’vous dis que votre grande dame n’est qu’une aventureuse… na !

RIQUIQUI
À qui que t’en as, Frisette, et pourquoi donc que tu portes ton linge au bout d’une gaule ?

FRISETTE
J’porte ça comme ça, parce que c’est la mode de Paris.
Air : Tout ça passe en même temps.
Pour charmer les connaisseurs,
Suivant la mode et les dates,
On porta des rob’s à cœur,
On porta des robes plates ;
On en porta de tout’sorte,
À la Vierge, à la Ninon…
Et maintenant ça se porte…


TOUTES
Ça se porte ? (bis.)

RIQUIQUI
Ça s’porte au bout d’un bâton.

MERLUCHE
V’là des robes joliment portées tout de même !

FRISETTE
Celle-là surtout… en voilà une pratique !

RIQUIQUI
Est-ce qu’on t’a fait fâillite ?…

FRISETTE
Ni plus ni moins… celle à qui ça appartient vient de quitter Boulogne en me laissant sa jupe sans me laisser d’argent.

RIQUIQUI
Mais elle vaut ben son prix, c’te robe… c’est-y joli… trente-six volants !… et dire qu’y a des femmes qui ont le bonheur de se fourrer là-dedans ! Ah !

FRISETTE
Quel soupir !

MERLUCHE
C’est une toccade qu’elle a…

TRINETTE
Elle ne rêve plus que jupes tuyautées.

FRISETTE
Ah bah !…

RIQUIQUI, avec explosion.
Eh ben, oui ! j’voudrais t-être mise avec une belle mise… Ne furt-ce que cinque minutes… je pourrais me dire, du moins : j’ai été pendant cinque minutes une dame de la haute.

FRISETTE
Eh ben ! si ça te fait tant plaisir, mets cette robe-là.

RIQUIQUI
Hein ?… quoi ? c’est pas une farce ?… Vrai, tu consentirais ?

FRISETTE
Seulement ça ne peut pas se mettre sans deux ou trois jupes empesées.

RIQUIQUI.
Attends ! j’ai une idée, et je tiens mon jupon. Elle se débarrasse de sa hotte, et elle va prendre la cage à poulet. V’là ce qui me faut.

TOUTES
La cage aux poules ?…

RIQUIQUI
Air : Ah ! quel plaisir que la folie !
Vite, allons, à ma toilette !
V’nez donner un p’tit coup d’main.


TOUTES
Vite, il faut, à sa toilette
Donner un petit coup d’main.


RIQUIQUI
Jamais dieux nous un’fillette
N’eût un jupon si rupin !


TOUTES
Jamais cheux nous un’fillette
N’eût un jupon si rupin !
Ah ! ah ! ah ! ah ! ah ! etc.

Pendant ce couplet, on lui a passé la cage en guise de jupon.


RIQUIQUI
Maintenant la robe.

FRISETTE
Hélas !
Cett’robe qui t’affriande,
Pour toi je la crois trop grande,
Elle va tomber trop bas.


RIQUIQUI
Ah ! ah !


TOUTES
Ah ! ah !


RIQUIQUI
Tant mieux, si ça tomb’trop bas,
Attendu que j’n’ai pas d’bas.


REPRISE
Vite, allons, à ma toilette,
V’nez donner un p’tit coup d’main, etc.


FRISETTE
DEUXIÈME
Mais, pour compléter cela,
Il te faudrait un’basquine.


RIQUIQUI
Donnez-moi la limousine
Que vous voyez pendre là.
Ah ! ah !



TOUTES

RIQUIQUI
C’est rayé, chacun croira
Que c’est un vrai mouzaia.


FRISETTE
Pour terminer sa parure,
Passez-moi ce p’tit chapeau.



TOUTES
Pour terminer sa parure
Passons-lui ce p’tit chapeau.


RIQUIQUI, à qui on donne le chapeau.
Faut un’plume à la coiffure…
En v’là d’un effet nouveau.



TOUTES
Faut un plume à sa coiffure,
En v’là d’un effet nouveau.
Ah ! ah ! ah ! ah !



TOUTES.
Est-elle gentille !


MERLUCHE
On dirait d’une grande dame pour de vrai…


RIQUIQUI
Ce n’est pas plus malin que ça.


M. OUF, en dehors, criant de toutes ses forces.

TOUTES

M. OUF, de même.

MERLUCHE

RIQUIQUI

TRINETTE

MERLUCHE

TOUTES, saluant comiquement.


Scène III


M. OUF, criant toujours.

RIQUIQUI, à part.

M. OUF, criant toujours.

RIQUIQUI, allant à lui.

M. OUF

RIQUIQUI

M. OUF

RIQUIQUI

M. OUF

RIQUIQUI

M. OUF
Pour vingt-cinq francs on a tout ce costume.


RIQUIQUI
Mais si, voulant vous rafraîchir,
Vous le portez tous les jours, je présume
Que tous les jours vous le faites blanchir.


M. OUF
Qu’importe, on peut, en homme sage,
Se dire, quand l’été finit,
Je n’ai payé que vingt-cinq francs d’habit…


RIQUIQUI
Et deux cents francs de blanchissage.
Vous ajoutez aux vingt-cinq francs d’habit
Les deux cents francs de blanchissage.


M. OUF

RIQUIQUI, à part.

M. OUF, à part.

RIQUIQUI

M. OUF

RIQUIQUI

M. OUF
Je respire, je suis heureux
Auprès de vous, belle étrangère ;
Il semble que dans mes cheveux
Se joue une brise légère.
Pourtant j’ai peur, malgré ce mieux ;
Le corps est frais, mais une flamme
A pé… pé… pé…


RIQUIQUI
A pé… pé… pé…


M. OUF
A pénétré jusqu’à mon âme.


ENSEMBLE
A pé… pé… pé…
A né… né… né…
A pénétré jusqu’à mon âme.
A pénétré jusqu’à son âme.


M. OUF

RIQUIQUI

M. OUF

RIQUIQUI

M. OUF, à part.

RIQUIQUI, à part.

M. OUF.
A pé, pé, pé,


RIQUIQUI.
A pé, pé, pé,


M. OUF
A pénétré jusqu’à mon âme.

A pé, pé, pé, etc.



LE GARÇON


Scène IV


PREMIER COURRIER

DEUXIÈME COURRIER

TROISIÈME COURRIER

QUATRIÈME COURRIER

PREMIER COURRIER, s’asseyant devant sa table.

DEUXIÈME COURRIER, de même.

TROISIÈME COURRIER, de même.

QUATRIÈME COURRIER, de même.

PREMIER COURRIER

DEUXIÈME COURRIER, de même.

TROISIÈME COURRIER, de même.

QUATRIÈME COURRIER, de même.

PREMIER COURRIER

DEUXIÈME COURRIER

TROISIÈME COURRIER

QUATRIÈME COURRIER

COURRIER
« C’est à Bade qu’on m’attire. »


DEUXIÈME COURRIER
« À Boulogne je fais loi. »


TROISIÈME COURRIER
« À Cabourg, chacun m’admire. »


QUATRIÈME COURRIER
« À Dieppe, on n’aime que moi. »


PREMIER COURRIER
« J’ai toujours mes insomnies. »


DEUXIÈME COURRIER
« J’ai l’estomac délicat. »


TROISIÈME COURRIER
« J’adore les symphonies. »


QUATRIÈME COURRIER
« J’exècre le chocolat. »


PREMIER COURRIER
« De Rubens j’ai vu deux toiles. »


DEUXIÈME COURRIER
« On attend l’acteur Félix. »


TROISIÈME COURRIER
« J’ai vu monsieur Trois-Étoiles. »


QUATRIÈME COURRIER
« J’ai rencontré madame X… »


PREMIER COURRIER
« J’ai deux charmantes voisines. »


DEUXIÈME COURRIER
« J’ai gagné sur le dix-neuf. »


TROISIÈME COURRIER
« Je souffre de mes bottines. »


QUATRIÈME COURRIER
« J’ai mis un pantalon neuf. »


PREMIER COURRIER, se levant, son papier à la main.
Chers amis, je suis des vôtres ;
Laissez-moi rire avec vous.


DEUXIÈME COURRIER, de même.
Sans dire un seul mot des autres,
Nous ne parlons que de nous.


TROISIÈME COURRIER, de même.
C’est en causant de Plombières,
Et de Bade et de Néris…


QUATRIÈME COURRIER, de même.
Que nous parvenons à faire
Nos chroniques de Paris !


TOUS
Nos chroniques de Paris !


UN MONSIEUR, entrant par la droite.

TOUS, s’inclinant.

LE MONSIEUR

PREMIER COURRIER

LE MONSIEUR

TOUS

LE MONSIEUR

QUATRIÈME COURRIER

LE MONSIEUR

TOUS

LE MONSIEUR

TOUS

LE MONSIEUR

PREMIER COURRIER

DEUXIÈME COURRIER

LE MONSIEUR

QUATRIÈME COURRIER
C’est merveilleux, sans contredit,
Mais je propose tout de suite
Que l’on mette les gens d’esprit
À la table la plus petite.
Car les imbéciles vont tous
D’être admis faire la demande…
Et pour eux où trouverez-vous
Jamais une place assez grande ?


TOUS
Si vous voulez les asseoir tous,
Prenez la table la plus grande.


LE MONSIEUR, au quatrième courrier.

QUATRIÈME COURRIER

LE MONSIEUR

PREMIER COURRIER, s’essuyant le front.

DEUXIÈME COURRIER, idem.

TROISIÈME COURRIER, idem.

QUATRIÈME COURRIER, de même.

PREMIER COURRIER

DEUXIÈME COURRIER

TROISIÈME COURRIER

QUATRIÈME COURRIER

PREMIER COURRIER, très fort.

DEUXIÈME COURRIER, idem.

TROISIÈME COURRIER, de même.

QUATRIÈME COURRIER, à voix basse.
Entre nous c’est fort agréable,
C’est un métier facile et lucratif ;
Mais écrivons que c’est épouvantable,
Que ce labeur donne un mal excessif.
Nous savons bien quels plaisirs sont les nôtres ;
Mais ces plaisirs on peut les envier :
Plaignons-nous donc de ce charmant métier,
Afin d’en dégoûter les autres.


TOUS


PREMIER COURRIER

DEUXIÈME COURRIER

TROISIÈME COURRIER

QUATRIÈME COURRIER

TOUS

ENSEMBLE
Voyez comme le flot s’élève…
C’est un prodige, c’est un rêve, êve, êve.
Quoi ! jamais ni repos, ni trêve.
Les voilà, bis.
Qui déjà, bis.
Sont là ! bis.




Scène V


TOUS LES BAINS
Chroniqueurs, nos bons amis,
Si jolis,
Si polis,
Nos voix vous appellent,
Vous, toujours si gentils.
Psit ! psit ! psit ! psit ! psit ! psit !
Accourez, c’est le bruit,
C’est le bruit
Qui nous réjouit.
Ce sont vos écrits
Qui nous ensorcèlent ;
Venez, nos chers petits,
Soyez nos amis,
Nos amis chéris.


LES COURRIERS, à la reprise.
Les voici ! (bis.)
Qui nous appellent.
Les voici ! (bis)
C’est pour nous qu’elles sont ici !



PREMIER COURRIER

DEUXIÈME COURRIER

TROISIÈME COURRIER

QUATRIÈME COURRIER

LES BAINS DE HOMBOURG, au premier courrier.

LES BAINS DE SPA, au deuxième courrier.

LES BAINS DE TROUVILLE, au troisième courrier.

LES BAINS D’ÉTRETAT, au quatrième courrier.

LES BAINS DE HOMBOURG

LES BAINS DE SPA

LES BAINS DE TROUVILLE

LES BAINS D’ÉTRETAT

PREMIER COURRIER

DEUXIÈME COURRIER

TROISIÈME COURRIER

QUATRIÈME COURRIER

LES BAINS, lentement et d’une voix caressante, en cajolant chaque courrier…
Viens donc, viens donc,
Viens, je t’en supplie ;
Chez moi viens donc
Passer la saison.
On a chez moi
Plaisir et folie !
On est chez moi
Heureux comme un roi.


SPA
Compagnie aimable…


ÉTRETAT
Plaisirs, bonne table…


HOMBOURG
Maison confortable…


TROUVILLE
Riche ameublement…


TOUS
Ami, sois sensible, Viens, s’il est possible…


LES QUATRE COURRIERS
Ô métier terrible !…


Ô métier charmant !


LES BAINS
Viens donc, viens donc, etc.


LES COURRIERS
Allons, cédons,
Tout nous y convie ;
Suivons, suivons
Ces charmants démons.
Cédons : leur loi
Ici nous rallie.
Je suis à toi,
Dispose de moi.
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